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7.

Auguste Mayor.
1815—1904.

Le 22 avril 1904 s'est éteint à Neuchâtel le membre
actif le plus âgé de la Société neuchâteloise, M. Auguste
Mayor, que la vieillesse empêchait depuis longtemps
d'assister aux réunions.

Né en 1815 à Neuchâtel, où il fit ses premières
études et son apprentissage de commerce dans la banque
Antoine Fornachon, dont son père était l'associé, il eut
de bonne heure un goût prononcé pour les sciences
naturelles enseignées avec éclat dans sa ville natale,
depuis 1832, par son cousin-germain Louis Agassiz.

En 1836, il part pour l'Amérique et entreprend à
New York un commerce lucratif d'horlogerie qui le conduit

à la fortune. Aussi, en 1847, lorsque le professeur
Agassiz arriva en Amérique, chargé par le roi de
Prusse, Frédéric-Guillaume IV, d'une mission scientifique,
A. Mayor, par sa connaissance parfaite de l'anglais et
ses relations dans le pays, lui fut-il d'une grande utilité.
Ils restèrent unis par les liens d'une tendre affection
lorsque Agassiz fut définitivement attaché à l'Université

Harvard à Cambridge près Boston. Ces rapports
continuels avec un savant, dont la réputation allait
toujours en grandissant, et qui était l'objet d'universelles
sympathies, n'étaient pas de nature à diminuer l'attrait
qu'avaient pour A. Mayor les sciences naturelles, et il
applaudissait avec un intérêt passionné aux succès et
aux découvertes de son cousin.

De retour en Europe en 1856, un de ses premiers
soins fut de se faire inscrire en 1857 dans la Société
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neuchâteloise des sciences naturelles, à laquelle il faisait
part des travaux les plus remarquables de son cousin,
en particulier de ses voyages d'exploration et de ses

draguages dans les deux Océans qui entourent l'Amérique.

Il se fit recevoir membre de la Société helvétique

des sciences naturelles en 1883.
Un fait montrera à quel point existait en lui le

culte de son illustre parent, dont la mort en 1873 fut
pour lui un coup extrêmement sensible. Pour répondre
au vœu de la famille du défunt d'ériger sur sa tombe
un monument rappelant ses premiers travaux, il entreprit

d'extraire, à force de bras et de peine, de la
moraine médiane du glacier de l'Aar un fragment
volumineux du bloc de schiste micacé, bien connu sous le
nom devenu légendaire d'Hôtel des Neuchâtelois, qui
abrita Agassiz et ses compagnons dans leurs premiers
séjours, et le fit parvenir en Amérique. Entouré de
sapins provenant de la forêt de Pierrabot, ce bloc des
Alpes suisses protège le dernier sommeil de celui qui
fut le principal fondateur de la Société neuchâteloise
des sciences naturelles.

La veuve d'Agassiz, née Cary, sa seconde femme,
une Américaine aussi distinguée par le cœur que par
l'intelligence, écrivit la biographie de son mari et la
publia en deux volumes. Mais tous ceux qui auraient
désiré lire ce beau livre ne savaient pas l'anglais et il
demeurait fermé aux nombreux amis, anciens élèves et
admirateurs d'Agassiz. C'est alors que A. Mayor, malgré

ses 70 ans, résolut de le traduire en français, et
rendit ainsi un important service à la science, car peu
de lectures sont aussi attachantes, documentées et instructives.

Cette traduction a paru en 1887 à Neuchâtel, en
un fort volume édité par M. A.-G. Berthoud, libraire,
et magnifiquement imprimé par H. Wolfrath et Cie.

Dès lors il ne cessa de s'intéresser aux travaux du
fils de son cousin, M. Alexandre Agassiz, qui employait
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les loisirs que lui faisait l'exploitation de ses riches mines
de cuivre natif, du Lac Supérieur, à l'étude des coraux
et madrépores répandus sur notre globe. Cette étude
avait passionné son père, dont les idées sur la formation

des îles à coraux étaient en désaccord avec celles
des naturalistes Dana et Darwin et, en fils dévoué, il
cherchait à les faire triompher. Dans ce but, il entreprit

l'exploration minutieuse de tous les groupes d'îles
à coraux et des atolls du Pacifique et de l'Océan indien,
avec sondages et draguages pour surprendre la vie
animale dans les grandes profondeurs. Ces recherches,
poursuivies pendant plus de trente ans, l'entraînèrent
dans de longues croisières de plusieurs mois, au cours
desquelles il adressait à M. Mayor des lettres contenant
le résumé des observations faites, non seulement par
lui, mais par les jeunes naturalistes dont il aimait à

s'entourer, chacun étant chargé d'une spécialité en rapport
avec ses goûts et ses aptitudes. La Société neuchâteloise
avait sa part de ces communications, que M. Mayor
s'empressait de traduire et ses membres étaient ainsi

tenus au courant de ce qui se faisait dans ce domaine
de la science, où s'est distingué un autre naturaliste
neuchâtelois, le comte François de Pourtalès.

Agé de 87 ans, A. Mayor traduisait encore avec
enthousiasme un discours que venait de prononcer à

l'Université Harvard M. Alexandre Agassiz, continuateur
de l'œuvre de son père comme directeur du grand
Musée de zoologie comparée, qui porte son nom. Dans

ce discours, l'orateur fait l'histoire de la fondation, par
son père, de ce vaste établissement, et de ses développements

successifs dus au zèle des naturalistes nationaux,
aux largesses des autorités et aux dons de citoyens
généreux, parmi lesquels il cite 86 000 instituteurs de
17 Etats de l'Union, qui ont transmis environ 50000 frs.

et, chose à noter, 1233 mineurs de plusieurs exploitations
métallurgiques.
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Je ne puis finir cette notice sans rappeler les
aimables qualités de A. Mayor, son gracieux accueil,
son infatigable complaisance, sa générosité discrète, son
amour du bien et de tout progrès intellectuel.

Ls. Favre f, professeur.
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